
icolas Nauokoll' a étê l'heure ux gagnant tle celle loterie 

u 'est la « saison > de Paris. Aux Ballets Busses de l\lonte­

Carlo avec Union Pacifie, à l'Opéra, avec La uie de Polichi­
nelle, il a, pat· deux fois, gagné le g ros lo i. Sa chance esl mé­

ritée: ceux qui avaient entendu au concert l'Ode c l l a Sum­
phoi1ie Lyrique ne doutaient point que cc jeune musicien 

ne dût, quelque jour, donner des ouvrages remarquables. 

Union Pacifie (dont je parlerai plus en détail tout à l'heure 

avec les autres ballets donnés a u x Champs-Elysées) a pu les 

dccevoir quelque peu; mais La Vie de Polichinelle les a ra­

vis. D'où vient la supcrio rit é d e cette partition? Du livret 

sans doute, de l' ingé nieuse invention de Mme Claude Séran, 

qui a s11, s'inspirant de dess ins d e Dome nico Tiepolo, pren­

dre dans la trndition de la Commedia del/' 1\ 1'/e les é lémcnis 

essent iels :111 scénario, mais qui a mis tant de nouveauté. 

tant <le grt1cc c harman te dans l'agencemen t des sd•ncs. 

qu' un musicien de la v:ilc11r de M. N. Nabokoff y devait ren­

contrer l'inspiration de pages t•xcellenles cl \'::triées. J'ajoute 

tout de s11i lC' que \ 1. Lirar y a lr011\'é, lui aussi, le prétexte 

a11x inventions c ho rêgraphiqucs les meilleu r es, qu' il s'est lit1é­

ralc111cnt su rpa ss(·, et que celle he ureu se renconl r o d es lrnis 

coll:iborale urs a dolé l'Opéra du plus joli balle t créé d epuis 

longtemps. 

Nous sommes ù \'cnise; 111ais le Polichinel le dont nou~ ni­

Ions s ui\'l'P la ,·ic. <kpuis la petite e nfance jusqu',à la mort ri 

:l la rés111T('etio n. n'est poin t le P11lcinella dont le 110111, stlon 

l'érudit \1. Pierre-Louis Duc harlrc, viendrait de P11ll11s g(l//Î· 

naccus, le poussin à la voix de « pratique», au nez crorhu 

('omm e 1111 bec, au ve ntre en ballon cl :i. la bosse bi en sail· 

lanle. Non, Poli chi nell e apparaî t a cl ullc, loul :i l 'h eure, se.us 
Je5 trnits d e \1. Serge L irar. \fai s to ut beau qu' il soit, il n'rn 

St'ra pas moins pe11<lard , bien au c o ntraire. Aux vices du 
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rte, notre Polichin elle va 

si mal le reproches, qu'il jette tout bonnement dans un 
puits l'épouse aba ndonnée. La jus tice le châtie. Il est fusillé. 
Il ressuscite: P olichinelle est immortel. Nous nous en dou­
!ion~, cl nous savions qu'il avait une innombrable postér ité ... 
)lai5 que celle « vie> csl donc amusante à regarder ... 

Le!> décors, dus à M. Pruna, sont d 'ailleurs délicieux: nous 
sommes successivement dans la maison des parents de Poli­
chinelle, d a ns un e école de d anse, sur u ne place vénitienne, à 
lïnlériNir d'une baraque foraine oi1 la Belle Acrobate exerce 
ses l:1lcnls, puis sur une place de Venise. Toul cela est ingé­
aieux, chatoyant, color é; les costumes ne sont pas moins· 
réus~i-, et le tout rappelle les meille urs soirs des ballets 
rus~('._, 

Lï11lcrp rélalion est tic premier ordre : elle mo ntre la haute 
qunlill'.• de l'enseigneme nt de la d a nse à l'Académie Natio­
nnl ~. Cc ballet, en effet, ne r equi ert point seul ement le con­
cours des artistes adultes, mais aussi, comme naguère 
l .'Elnilr. des « r a ts> les plus jeunes. Le lahlenu de l'école 
de clnnse est charmant. M. Perelli , en m aitre d e bnllet, Ml le M. 
Rnrclin , 'ion élève, y ont remporté un vrai tri omphe. M. Lifar 
~. lui :111,si. conn u dans le r ôle d e P qlich inelle, un des succès 
les pl11~ \'ifs cl les plus mérités d e sa carrièr e. Tl s'y montr e 
simplc·111enl ncl mi rablc. Mlle Simoni - clont j'ai dit déjà les 
rnre, 111éri tes it propos de Daphni.,;, - est une déliciruse 
~lmr Polichinelle comme elle éta it u ne c harmante Lycenion. 
Qunnl :\ '.\Ill e )Ta rie-Louise Diclion , elle a ten u le rôle de la 
Rcllr .\croba le avec une grâce, une finesse, et aussi une pré­
rision lrchniq ue qui méritent tous les é loges. Elle s 'es t classée 
nu prrmier rang el l'on doit beaucoup a tt endre d'une arli sle 
dont chaque cr<'.·ation marque d e tels progrès. 

!JO 



§ 

dC\' t' llllS u ne sorte d'inst iluli on 

c.0J1sacréc cl il manquerai t quelque chose , il man querait 

ie aucoup, it ln «saison ~ parisiC'nnc si la tro upe qui pcrpi·!uc 

les t raditions bientôt trentenaires instituées 1rn1· Serge d e Dia. 

g hil eff (c'est en 1908 qu'il r évéla SMbéra:m!r) , n e s'étnlJfo . 

sait nu printemps dan s que lque théùtre pari s ie n. L 'année d er• 

ni ère cc fut au ChfllelC' t ; celle année, c 'est aux Chnmps-Elysé1•s 

que ks danseurs ru sses ont rlonni' leurs rcprés c ntntion s. :\l:ii~ 

<'elle divers ité llC's scèn es où ils é ,·oluC'nl est e n cor e un e Ira• 

dit ion: Oi aghildf fui lui-même J'hùte de ces deux théùlrcs, e! 

pui s a ussi de l'Opérn , de la Gaîlt\ du Théfltrc Sarah• 

Brrnlwrllt. .. Son destin îut <l e d emeurer t'rranl; il seml.Jlait 

poss-é dt'.·, e n toutes c hoses, <lu <lé111 o n de la mobilité. Ses suc• 

cesscu r s te ndent ;'1 plus <le fixil L' . I ls sont les hL·riliers d°Llll<' 

fo r1111tlc td:s souple 111:ii s qu' ils ne peuvent indé finime nt rc• 

11011,·C'le r. La r echerche tlu •bi zarre fut , en ses <lernièrcs a n­

nées, 1'1111 tics soucis d e Diaghileff. un m oment vient. fr,n'l'· 

mrnl, oi1 l'on r elolllht' dan s k s elrc!s connus. Après tout , en 

\'ingt-c inq a ns. le publi c change el rares sans doute sont 
maintenant c eu x qui on t s ui\'i les saisons russes dep11 i~ Il• 

d C:·hut. Les « jeunes » pett\'enl croi re qu t• ceux-El, s'ils re· 

g rellcnl l' heure ux temps o ù les Ball<-ts russes étaient en leur 

nouveauté, r't•sl qu'ils reg ret tent s urto ut b e au coup d'a utr'('~ 

<'hoscs. fanées cl disp:lrttC'S sa ns ret o ur. La sensibilité - 11011 

point la scns iblerit• ni la << senliment:ililé » - <'si hi e n pa r lll i 

è1·s c host•s dL·modées. « vieux jeu » . t·t d o nt on ose ;\ peine 

di r e qu 'elles a\'aicnt po urtant <le la sa\'cur. Co 111111c les spcc· 
tacles d 'aujourd' hui st•mblt•nt secs quand o n les compare :'t 

crux ck 11:1guère! Î.Otlllllt' cell e puérilit t'.· . fort ir la 111odc dl'· 

puis q11t•lq uc temps, - et qui s'é ta le si bien dans les J111 11yi-
11aires, pa r exemple, r em plact• tnal la g r ùce dt'S Sulphii/1•.,·. 
(<lt•n1C'ltrL'l'S au programml') , l'i du Spcclrc de la R ose ... Lt·~ 
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x our animer celle géomé­
a?ouchinska, Ml\!. Lichine, 

en scène de M. David Li­
l'ins igniflane1c!. 

· une « symphonie chor(·graplliquc ~, e t la 
em1H·müée à la Quatrième Symphonie de 

Llrahms, comme les Présages, do nnés l'an de rnier , sont une 
traduction c h orégraphiqu e de la Cinquièm e S ymph onie d e 
Tchaïkowsky. Musiques connues et d on! il n 'y a r ien :'t dire, 
si cc n' es t qu'une symphonie est une chose el qu'un ballet 
C'll esl une nuire, malgré le mol de \\'n gner su r la Septièm e 
<k Beet h ovcn , « l'apol h(·osc clc la dan sr » . Le m oins q i:e ris­
qur la sym phonie dans l'a,·rn turr, c'est que l e chorégraphe 
<lMorme les mouvements - cc dont il n e se prive p oin t non 
plus lorsq u' il s'agit d e musi que spécialement écrit e p our !e 
ballrt. Au v r ai , il n'y n <le vrnimc nl c h orégraphique dans la 
Quatrièm e S!Jmphunic d e Brahms que le dernier mou vement, 
rt. c•n conséquence, cc qu' il y n d e meilleur dans Ch orearli11111, 
c'est le final e, la c lrnconnc qui d éveloppe ses tre nte-deux 
variation s sur un thème rlr huit noies. Mlle Nina Verchinina 
s\ es t fa it justement a p plaudir. 

Union Pacifie a pour sujc l J'a ch èvemt.•nt du ch emin de fe r 
tr·ansco ntincnlal a méri ca in d o nt la d erni èr e traverse fut 
posêe e n 18G9. Naturell ement. c ~'lle pose du r ail symb ol ique 
uni ssnnl les Etal s de l' Es t aux E tats d e l'Oues t l'e va poin t 
san, ff· tes. et ces fètes son t p ré texte. à éwicn l ions d'une époque 
qni. po11 1· un pcuplr jC"trne, ~rmble m?ssi lo int a in e que les 
C'.rrdsades pour nous. On 110 11s rnontrr donc <l<'s ouvriers ir­
lanclais :11longea nt le rail ,·emt de 1-r. ,.1, pui s d es ouvrier~ 
('h;~ois allongea nt le ra il parti de l'Oues t, puis leur r encontre. 
~lais on n o us fait vo ir auss i une Gaie f ,adu qui trouble fort 
l'ingén irur chinois . Comme l'ingéniem irlandais n'n point é té 
non plus in se ns ible nux chnrmes provocants clc la fraie l,ady 
(faut-i l trad uire mo l h mol dame d e jni e, cornmr on {lit fille 
de• joie?) il en résul! c une dispute. La ha;!arrc est b ientôt 
f:t•nt'.· ralr. Quel humori~le n\'ai t donc montré des hommes de 
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1 b•as vert-pon:pnc, danseuses-traver ses e t hommcs­

cti nnaires el adm inis trateurs d e la Compag ni e amc-

u, iarman, cles joueurs, d es buveurs, tout un monde b ariolé 

g rouill e cl se d émèn e <levant d es décor s non m o in s 1mrprr­

nanls que lrs costumes. Evide mment, o n r e trouve dans Un ion 

Pacifie celle r ech e r ch e du bizarre e l cc dési r d ' « épaler /(' 
bourgeois > qui fure nt, il y a quelque quin ze ans, le fi n du 

fin p o ur les s n obs. j\fais sou s cette outra n ce - aujourd' h ui 

hi e n a n ocl inc - il y a cependant quelque c hose de lo u able : 

cle la h ellc humc nr r i clc la variété. Tl en va d e m(,mc p o u r la 

p a rlili o n cl e 11. l'-;abo ko ff . .J'ai dil d éjù que je pré férai s celle 

<le Putic hinclle; c't s t q ue ces a irs qui fir e n t fure ur en Amé­

rique il y a soixante-dix ans cl cl o nl il a Li r é les m o tifs 

<l 'Union Pal'ific, son t, a u fo nd d ' une médiocrité d écevant e. 

Et puis, pa r le sujcl lui-mêmr, j\J. Nabokoff se trouvait ici 

ven ir apr ès Ir Prokoffi eff du Pas cl' Acier, ! 'Honegger d e />11-

<' i{ic. Ir ::\Tosso low d e Fonderie d' Arier. l\T. Léonide )Tassinc 

se con lc nle d t> danse r 1111 ca kc-wnl k ; il s ' y fait a c clamer. 

:VIil e n aron ov,1 , e n (;aie l ,ad11, l\Ill es Hostova, TnraknnoY:l, 

Vcr ch inina, e n h abitu ées d e la « Grande T e nte , cl con ~o­

la tricrs d es tr:wailleurs d e la v o ie , ::\1. André Eglc Ysk y en in­

g(·ni r llr ln\piclant. ~I. P a ul P c troff e n in gé nieur c hinois 011 1, 

t>nx :111ssi , re111 p o rt l· le plus vif c l lt> m ie ux méril(· des sucd•;. 

Enfin, s ur d es p ages c111pnrnli·cs it Emmanuel Ch nbri N. 

ColiÎ/u 11 pt' t"llle l à ::\lllcs T o 11111a n ova, Hi a houchin sk n ri Hos­

lo \'a <le rno11lra la g rand e qualité de leur art. :\lais il scmhk 

que le s uccb. le p lu!:ï v if a il é li·, co111 111c d e cout:imc , pour 

Pclro11rlll.a, o ù :\Ille D nnilovn se m o ntre danseuse exquise el 

o ù 11. L éon W oizikowsk i e s t non m o in s remarqua ble, pour 

les S!!IJ>hidcs où :'IL E g lnsk i. c nlour é <le l\Illt>s D a nilova, B :1-

ronova ri ni:ihouch ins ka, rail m e r H ill e, p our Ir Tricorne dl' 

l\lanue l <k F alla. Scu o/a di Dal/o - - qui fui créé l'an d er· 
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enthousiaste. Ce 

elte dernière manifcslution n dignement terminé une 
saison où les Concerts Siohan on t rendu à la musique d'émi­
ncnis sc l'vices en pcrmcll:rnt d 'e ntendre des œ uvres comme 
le Psaume LXXX, q ue nous n'avions pas v n re pa raître à Pa­
ri ~ depuis la soirée triomphale d e 1929 it !'Opéra, en révé­
lant des ouvrages d e Florent Schmitt, de Charles Koech­
lin, etc. La disp nrilion prémaluréc du r cgrcllé Wallher Slra­
ram laissait un grand vide el il sem ble qu e Robert Siohan, 
a\'CC in li nimcnl d'à-propos, ail sais i le fl am beau qu'ab~n­
<)(lnnaicnl les ma ins d éfaillantes de son ainé. Nous d evons 
loul'J' ses efforts: ri es exécuti ons comme celles du Psaum e 
d'.\lbc l'l Houssc l, avec :\L Le Clézio, comme celles du Roi 
n cwid avec :\Ille Germaine Hoerner - qui, comme son ca-
111:irade de !'Opéra, se montre aussi parfriite cantatrice nu 
<'onrert qu'it la scène, - h onorent grandement Charles 
:\ltinch cl Robert Siohnn. Quand au Psaume LXXX, c'est d é­
~·id éme nt un e des O"uvrcs maitresses de cc temps cl il n 'est 
p:t'> douteux qu'il garde désormais :-.u r nos programmes l:1 
pl:1cc qu i tlc\'rail déji1 èlre la sienne si les « conditions éco-
1w111 iqurs » ne pcsnicnt si Jourcle.mcnl , en cc temps de cri se, 
,u, la 111usique ch o rale. 

§ 

l· ne erreur matérielle a fait omett re d ans l'article que jt> 

rnn~acrnis au Groupe de M ai, de Strasbourg, le nom d u re­
:.:rellé Lucien Ch evailli er , qui e n fui le fondat eur, il y a q uel­
ques années. et dont une œune a été jouée celle année même, 
:t\'CC celles que j'ai signalées. l i sera it trop injuste d e ne pas 
l'<•n dre le mérite de Cl'ltc fondation s i utile poul' ln musique 
111nckrne il cPlui qui rn rut l'idér cl qui sui la réali5er. 

RENÉ D UMESNIL. 


